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les jours,.. Juge de ma joie 
quand je vis que je m’étais 
trompé et qu’elle pouvait m’ai­
mer....Non, Georges, je ne veux 
pas faire d’elle ma maîtresse...Je 
veux qu’elle soit à moi....Elle 
portera mon nom.

—Blasphème ! Blasphème ! ! 
Et pendant que de pareilles pen­
sées germent en ton esprit, pen­
dant que tu songes à épouser la 
fille, pendant que tu l’épouse­
ras peut-être, le père quittera 
son cachot à la fin de son sursis, 
pour monter à l'échafaud.

—Je l’aime. Cet amour me 
rend fou.

— Je le voie bien. Fou et plus 
criminel encore. Heureusement, 
j’ai toute ma raison, moi. Et 
c’est au nom de la raison que je 
te parle. Renvoie cette jeune 
fille. Ne la garde pas auprès de 
nous. Elle t’oubliera. Ne trou- ! 
ble pas son cœur. Pense à ce 
qu’elle éprouverait de honte et 
d’horreur, si quelque jour le 
secret de ton crime lui était ré­
vélé ! Tu la tuerais...

—Qui le lui dirait ? Pt-non-
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—Tu te trompes.
—Qui donc i fit Jean avec un 

brusque mouvement.
—Je ne protégerai pas cet 

amour par mon silence....Com- 
plice de ton premier crime, par 
ma faiblesse, je ne serai pas 
complice du second par une in­
différence coupable.

—Tu parleras ?
—Oui, si tu n’obéis pas à ce 

que je t’ordonne....
—Et qu’ordonner-tu ? fit Jean, 

frémissant de fureur.
—Je te défend d’aimer cette 

jeune fille....de te faire aimer 
d’elle ! Je t’ordonne de trouver 
un prétexte pour la renvoyer de 
chez nous...

Et, épuisé par cette vigueur 
si peu dans ses habitudes, le 
malade s’&fftisse, râlant, danseun 
fauteuil.

Jean le considère un moment 
avec pitié.

—Tu me donnes des or-lrcs ! 
dit-il en haussant les épaules.

Il le prend par les mains, réu­
nit celles-ci dans un des siennes, 
les garde sans efforts malgré le 
malade qui veut se dégager.

f—Tu oserais donc tuer mon 
ennemi, Georges ?..

Et son regard est si cruel, il 
est si rempli de férocité, il dit 
si bien les sinistres résolutions 
auxquelles s’arrêterait cet homme 
si jamais on élevait sur sa route 
des obstacles, que Georges se 
met à trembler comme une feuille 
qu'agite un vent de tempête.. 
Ah ! misère, est-ce qu’il peut 
quelque chose contre son frère !..

C’est un roseau déjà déséché 
par le froid qui veut se heurter 
contre une barre de fer......Su­
prême ironie, ce fiévreux qui 
voudrait dicter les ordres à ce 
colosse !

—Laisse moi, dit le malade, 
pourquoi me serres-tu Laisse- 
moi, tu me fais mal !

Jean l’oblige à se lever et à 
s’approcher de lui très près. Il 
plonge ses regards froid, aigu, 
usqu’au fond des y eux de son 

: rère ; il le secoue, ainsi qu’il 
ferait d’un enfant.

—Malheureux ! dit-il, mal­
heureux! 
pas sur ma route, car je te sacri­
fierais, toi aussi..

—Jean ! Jean ! grâce, aie pitié
de moi...... fais ce que tu veux..
je te laisserai faire., je ne ne te 
dirai rien, mais aie pitié, aie 
pitié, j'ai peur de mourir......

Jean le repoussa et George re­
bomba dans le fauteuil, pan­
telant, effaré, les poignets meur­
tris.

MR88IEUR8,

Il y aura bientôt un air, vous m’avez confié l’an des trois mandats d’échevin 
dont vous disposez, et dans quelques jours votre vote devra exprimer de nouveau 
les sentiments qui vous animent. Continuerez-vous à m’honorer de votre confiance ? 
Ar ôterez-vous, au contraire, votre choix sur l’un des (nombreux citoyens si bien 
qualifiés que renferme le quartier By ? J’étais à me 
fois ces deux questions bien naturelles pour moi qi 
ii't rprôtes autorisés de la majorité, m’ont exprimé 
m’envoyer celte année encore siéger dans notre parlement civique. Cette démar­
che me flatte et m’honore. Je ne suis plus devant vous somme un homme neuf, 
vous offrant un programme inédit et des promesses dont la réalisation appartient à 
l'avenir. Non. J'ai un an de représentation civique derrière moi. J’ai durant 
douze mois fait mes preuves, donné la mesure de mes forées, de mes aptitude* et 
de mon dévouvufdnt. Si je n’écoutais que moi-même, j’apnerais mieux ge pas 
redire ou rappeler à mes commettants ce que j’ai fait Ou tenté pour eux. H serait 
plus dans ma nature et dans mes goûts de passer sou* silence mes actions tout 
méritoires que je les croie, mais que voulcs-vous ? C’est de n.odu. Et puis il 
pou irait se trouver, pour moi comme pour d’autres, des envieux «i des oublieux.

Sans parler de mon assiduité à toutes les séances générales ou seciioundles de 
la Corporation et du soin que j'ai pris à me familiariser avec U routine et le. 
véritable dédale que constitue notre organisation municipale, je me flatte d’avoir 
fait pour ma ville tout oc qu’tu citoyen d’esprit et de oeeur do t faire et pour 
mon quartier plus peut-être que l'on «u peut attendre dans le cours d’uu maniât 
de douze mois. Un simple effort de mémoire vous rappellera :

Que j'ai contribué à faire commencer dans le bai de mon quartier d'importants 
travaux de drainage et d'assaiuiaBuuiut qui seront terminée l’été prochain ;

Que, fidèle à ma promesse solennelle, j’ai énergiquement domaudé la construc­
tion d’un pont en fer au pied de la rue St. Patrice, pont dont les assises et le# pie- 
miers pilliers ont déjà frappe vos îtgards ;

Que j’ai fait parue du comité ayant miteion d’organiser la construction du 
fameux pont sur la rivière Ottawa, avec tenant et aboutissant dans la Basse-Ville ;

Que la rue King, dovmuu un v-ai bouievard, sera avant peu l’un des poiut* 
d’attraction de notre capitale, déjà si belle, et que les travaux qui l'out ainsi 
métamorphosée août juaqu'à uu oorutiu point mon oeuvre paitioeitéw.

Jo pourrai» continuer o. cw énumérât on, mais co serait vous faire injure : j'au 
rais l’air de rappeler des bienfaits à des ingrats.

D'ailleurs, mes relations a vue vous durant mes douze mois d’échevinage ; nos 
entrjvuee, vos sympathies si souvent man testées et l'iuvitat ou si ohalenreuse que 
voui me faites de iétourdi r a mon siège au Conseil me dispensent d’appuyer 
davantage sur des fait» co .nusjlu t ua , sur des événements, des travaux, des 
projets depuis longtemps discutés et appréo.és.

Etant donné qu'un échevin u'esl-pa* plus infaillible qu'un autre mortel et qna 
les finances de notre ville uu permettent jms d# dépasser une certaine marge pou» 
les entreprises et les déboursés, je crois—et je le dis hautement et sans fausse mo­
destie—je crois que j’ai représenté le quartier By de manière à lui être utile et à 
lui faire houneui. Voilà p„ur 1888. Voyons pour 1889, si vous m'accordes de 
nouveau vos suffrages.

Ce sera une ani ée qui comptera dans nos annales civiques Dee questions 
bien sérieuses et très brûluut -s i-unt sur le lapis et plusieurs autres, encore à 
l’état de rumeur, sont dans l’air, il importe doue à la minorité canadienne fran­
çaise do ne ae faire représenter que par des hommes ayant également le patrio­
tisme, les connaissances des questions du jour, l’expérience du Conseil, et surtout 
des idées françaises et catholiques et une voix franche et énergique pour les expri­
mer. Nous sommes la minorité, eh bien, raohétona oette infériorité numérique par 
use recrudescence d’énergie, de dévouement et de solidarité. Que le groupe fran­
çais, que votre vole est appelé à envoyer au Conseil, ressembles aux minorité# des 
grands parlements ; par obstruction, par alliance défensive ou offensive, par osa 
tactiques hibiles et cette diplomatie ingénieuse r t ténue qu’inspire le patriotisme*il 
faut que oo groupe essaie de conquérir pied par pied le terrain perdu par l'annexion de 
municipalités adjacentes et autrement, et s’il lui faut, sous le ohoc du grand 
bre, retraiter quelques fois, quo ce no soit nue pouce à pouce, sans compromis, sans 
abdication, sans reddition, mais à charge de revanche. Tour eels, il taut des 
hommes ayant à la fois l’énergie de leur patriotisme et la soteuee de ia procédure 
municipale. J’ai un au d'expérience daus la seconde, à vous de dira st j’ai la 
première. %

Je pourrais m’en tenir à vous promettre généralement de remplir les obligations 
de mou mandat de manière à bien servir ma ville et mon quartier ; mai# on me 
saura gré de faire connaître quelle position j’entends prendre durant le prochain 
terme—si je suis élu—sur certaines questions d’un ordre particulier.

Je demanderai une DIVISION titilla» EQUITABLE DEo QUARTIERS, 
afin que la population oaoadienne-fi ançaiae ait pour 1a ret réienter au Con.-eil un 
nombre d’échevin» jroportienué à son chiffre.

Je m opposerai à L'AUGMENTATION DU TAUX DES LICENCES de 
buvette, pour l’excellente raison que tout bon citoyen comprendra et que voici : 
quand la licence n'est accordée que moyennant un prx fabuleux, seuls les établis­
sement» riches et bien connus eu demandent et il se forme dans l’ombre, dans les 
coins, îecoms et carrefour#, de vraie bouges, des repaires infects qui empoisonnent 
la population, la démoralisent, l'abratiwvut ; c’est ià qne l’ouvrier laisse argent, 
santé et hunntur ; c’est là quU désapprend le chemin de l’atelier et de foyer 
domestique i c’est là suitoui, dans c s établissement# secrets, non étiquetée dan» 
le régistre des licences, que ce môme ouvrier ouvre 
dé^à viciée à des discours dangereux qui versent eu lui la bai no de l’auloritéj’oabli 
de sa famille, de son pays et de sou Dieu.

D'un autre côté, ovs va boulots font aux établissements honnêtes et de premier 
ordre, munis de leur licence, une concurrence que la loi ne peut enrayer^ car elle ae 
fait dans l’ombre, insaisissable, impalpable.

Vous savt* qu'une question qui no os touche de près, nous catholiques, c’est 
L’EXEMPTION DE TAXEE sur les immeubles religieux. C’est daus le cours 
de 1889, que le Conseil devra décider si cette exemption doit être accordée de nou­
veau ou refusée à jamais Je déclare donc que, défenseur dee privilèges et 
immunités - jusqu’ici non contestés—de" l’Eglise à laquelle j’appartiens, je suis 
FAVORABLE a CETTE EXEMPTION et que pour obtenir quelle reste dans 
nos statuts, je combattrai de toutee mes forces.

poser pour la vingtième 
nanti de* élec eurs, sans doute 
i leur désir franc et sincère de

que je ne te trouve

—Je suis bien sot de prendre 
an sérieux tes menaces, dit Mont-
mayeur...... Désormais je n’en
tiendrai pas compte......

—Oui, tu as raison n’é. oute 
rien de ce que je te dis, lis-toi 
de mes reproches, méprise ma 
colèrà et ma douleur, méprise- 
moi, maudis-moi. Je ne mérite 
que ton mépris.. Ah ! Dieu, 
quelle vie à venir, quelle vie !..

Montmayeur le laissa. Georges 
resta seul. Il ne pleurait pas. 
Sa poitrine seulement tressautait 
sous des sanglots nerveux. Les 
pommettes de ses joues étaient 
très rouges. La fièvre qui le 
dévorait rendait ses yeux bril­
lants. Un sourire de dédain 
erra sur ses lèvres. Il contem­
pla ses poignets,autour desquels 
la robuste main de ,1’assassin de 
Bourreille avait laifsé une trace 
bleuâtre ; il «ontempla ses pau­
vres mains amaigries et sans vi­
gueur, blanches comme de la 
cire.

oreille et sea intelligence

Je ne puis finir cette nomenclature, très inoomp été d’ailleurs, sans aj inter que 
le PROLONGEMENT DE LA RUE MURRAY jusqu’à la rivière Radeau fait 
partie des projets qui je caresse et que j’y mettrai le zèle et l’énergie dont je suis 
coutumier quand jo crois fermement à l’urg nœ ü’une entreprise.

Je ne saurais finir sans faire allusion au choix que nous avons fait de M. le Dr 
Valade pour candidat français à la mairie. Piopoaé moi-même à la première 
assemblée, je me suis de suite effacé pour contribuer à l’a plan imement des diffi­
cultés qui surgissaient de toutee part au détriment de dos intérêts nationaux, 
sachant que je pourrais continuer à servir ma ville et mon quartier comme échevin.

Rallious-nous, mes compatriotes, autour de l’homme de notre choix. Donnons 
un rude coup d’épaule à oette candidature qui est nôtre, et par uu travail solide, 
unanime et soutenu, donnons à Ottawa et à notes nationalité un 

Voilà, itare les électeurs municipaux do quartier By, oe que je voulais 
vous dire avant d’entrer pratiquement dans la lutte.

Je remercie ceux qui m’ont demandé de nouveau et à tous je dit : Si je suis élu, 
je me ferai un deloir sacré de me oonsrerer corps et âme à l'accomplissementsouer 
et fidèle de mes engagements ; et ai je suis défait» je n’en «tarderai aucune rancune, 
convaincu comme je le roi* d'avoir fiait, cette année, ee qu'on devait attendre de

Votre tout dévoué,
y A. C. LAROSK.

FEUILLETON DU “ CANADA."

LE PIEGE

DEUXIEME PARTIE

REPROUVEE

III

(Suite)

Montmayeur obéit.
Ce fut dans la chambre même 

de Georges qu’i s se rendirent.
— Que désires tu ? fit Jean, et 

pourquoi cet air de mystère ?
Quelle eat cette jeune fille ? 

D’où vient elle ? Je sors si peu 
que je connais p rsonne à Gar- 
ches...

— Je vais bien t’étonner, dit 
Jean avec un calme affecté. 
Celte jeune fille, que j’aime pro­
fondément, est la fille adoptive 
de Michel l’horticulteur...

—Jean, fit le malade d’une 
voix altérée, y songes-tu ?

—Eh bien ! quoi ?
—Aimer la fille même de ce 

pauvre homme innocent, qui 
paye pour toi un crime qu’il n'a 
] as commis.

Jean tressaillit.
—Je te prie de garder tes sou­

venirs, ou s’il te plait de les ex­
primer de le faire à moins haute 
voix....

—Jean, aimer cette jeune fille, 
sais-tu bien que c'est un crime 
nouveau ? C’est défier la nature 
....C’est provoquer Dieu....C’est 
appeler sur toi je ne sais quel 
châtiment qui ne peut-être que 
terrible, s’il est proportionné à 
ton infamie.

—Fst-ce tout ce que tu vou­
lais me dire ? fit Montmayeur, 
le front ridé, une main sur la 
porte, prêt à se retirer.

—Reste. Je veux que tu m’en­
tende*....

il y eut, dans ce peu de mots, 
une singulière dignité, que Jean 
instinctivement, se rapprochi.

—Il est impassible que tu 
aimes cette jeune fille.

—N’est-elle pas belle à ravir ?
- Certes....que !u l’aimes, soit, 

mais que tu le lui aies dit., que 
tu aies cherché à te faire aimer 
d’elle....voilà ce qui ne peut pas 
être.

—Pourquoi ?
z—Songe à ce qu’elle est, mal­

heureux, et à ce que tu es, toi... 
Elle, c’est l’innocence, la pureté, 
la chasteté....Car son visage res­
pire les plus nobles verlus....Elle 
c’est l’amour dans ce qu’il a de 
plus confiaftt, de plus élevé., de 
plus sam'....C’est la jeunesse, 
c’est la droiture.».C’est le bon­
heur et c’est l’avenir....Tandis 
que loi, Jean...

—Eh bien, voyons et moi ?
—Toi, tu es le cœur sans croy­

ance, desséché et égoïste. Toi, 
tu ee le cynisme, tu es le blas­
phème, tu es le crime !...La 
main qui caresse les doigts de 
cette enfant, regarde-la donc... 
Tu n’y vois donc plus le sang de 
Bourreille ?.../Tu ne crains donc 
P*s qu’il en reste quelque trace 
sur la main de Lucienne ?...

—Sottises que tout cela Est- 
ce fini.

—Je ne veux pas que cette 
enfant reste ici, te dis-je...Tiens, 
Jean regarde moi je tremble de 
l’horreur que cela m’inspire ! 
Quel homme es-tu donc toi pour 
porter ainsi un défi à ce qu’il y 
a de plus sacré au monde ?...

—Je l'aime cet enfant.
*-Toi, aimer !... Tu caches 

quelque sinistre projet....Elle est 
belle, tu veux la séduire peut- 
être. ...abuser de son innocence 
et de son malheur...

—Jean appuya les mains sur 
son front et d’une voix étouffée ,

—Non, Georges, je l’aime réel­
lement.-.et de toutes mes forces 

l’aime depuis longtemps, 
depuis que je l’ai vue pour la 
première fois. Je lui avais écrit. 
Elle avait repoussé mes avances 
«t malgré tout je continuais de 
la ehériro je pensais à elle tons
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